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_ dois, fort peu repandu, & tres interreſſant 
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Il faut bannir FAudace & non la Liberté, 
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La Haye ce 24. Mars 178. 


ous me demandez, Mr. avec beaucoup 
d'empreſſement ce que c'eſt qu'un gros 
Memoire Hollandois ſur les affaires preſentes 
& particulierement ſur celles d'Amſterdam ; 
Ecritqu'on vous annonce comme tres curieux & 
qui ce lit ici avec beaucoup avidite depuis quel- 
ques ſemaines, mais dont on deſesperoit de vous 
procurer un exemplaire ; Vous ſuppoſes dites- 


vous, que je ſerai a meme d'en obtenir la vue, 


& vous exigez de mon amitic, qu'au moins je 
vous en faſſe paryenir un extrait detaille. Vous 
favez, Monſieur, que votre volonte fait ma 
loi, & je ne ſcaurois vous diſſimuler que Jai 
reaſſi a en emprunter un exemplaire , qu 'on ne 
me laiſſe au reite que trois jours. Il n'y a qu'un 
fort petit nombre de perſonnes du premier "0 
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à qui Auteur ait jugé à propos de communi. 
quer ce morceau curieux. 11a fait imprimer a ſes 
frais & il n'en exiſte dit on qu'un tres petit nom. 
bre d'exemplaires. On s'epuiſe en conjectures 
pour de viner quel en eſt! Auteur, qui deſire garder 
le plus profond anomyme. Tout ce qu'on en 
fait, c'eſt que les paquets ſont venus du c6te de |; 
Cueldres & à en juger par quelques endroits 
du Memoire, Auteur paroſt tenir a un corps ce 
Magiſtrature Quel qu'il puiſſe etre, je vous le don- 
ne pour un excellent Citoyen patriote, » & cene 
. ſont aſſurement pas de vils motifs qui le deter: 
minent à ſe tenir cache ; plein de zele pour Phon- 
neur de ſa patrie, dont il paroſt avoir Ecudie a fond 
les interets, ſur tout par rapport au dehors, i 
reunit à des vues très ſaines ſur les affaires etran- 
geres, une connoiſſance profonde du droit pu- 
blic & de la conſtitution du Pays. Joignez à ce. 
la., un extreme attachement à la maiſon d'O. 
range, qu'on ſeroit quelquefois tente de prendre 
pour une affaire de ſentiment, mais qui, a en 
juger par d'autres morceaux de ſon écrit, de- 
montre étre plutdt , chez lui, le r6faltit de 
pluſieurs combinaiſons reflechies ſur la nature 
du Gouvernement & les vrais interets de la 
Nation Hollandoiſe, du reſte anti- Anglois, 
du moment, qu'un preſtige momentane, ou des 
vues injuſtes pourrojent faire prendre le chan. 
ge à cette Couronne ſur la neceſlite indiſputable 
d'une union intime entre les deux Etats, & 


Par conſequent Anglomane, fi vous voulez, * 
qu! 


I'A 


* 

qu'ils agi de precher la neceſlitsde cette union 
& ſurtout, pour ne rien deguiſer, anti-Amſter- 
dammois, par la forte perſuaſion où il eſt que 
le ſyſtẽ me politique de cette Ville ambitieuſe, 
loin d'avoir une tendance au bien general de 
cette République, reſſemble plutot a ces excrois- 
ſauces dangereuſes dans le phyſique, qui, en atti- 
rant à elles tous les ſucs vitaux, deſſéchent le 
corps & en minent eſſentiellement les forces, 
ſous une fauſſe apparence de proſperite. Voila 
pour! Auteur. Paſſons a Vouvrage. 

C'eſt un imprime de 150 pages in folio inti- 
tle — Eſſai politique 15 le vrai W de la 
ville d' Amſterdam. 


Survit DE QUuELQUES 


Conſiderations ſur les canſes de la guerre preſen - 
0. 8 5 principaus evenemens depuis Pannte 1777. 
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ak Et d'une — De duction ſur les negotiat ion ſe- 
16. crettes de M. van Berckel, avec les Colonies Ame- 
ge ricaines & le traite conclu avec ces dernieres a Aix 
= la Chapelle le 4 Avril 1778. | 
Vous avez cru ſur ce titre, Mr. qu'il sa- 
15 giſſoit d'une refutation de la fameuſe brochu- 
* re intitulee, Syſteme politique de la ville d Am- 
ſterdam. Permettez - moi de vous deſabuſer, —- 
48 Auteur a ſans doute lu cette brochure, mais il 
f ne v eſt rien moins propofs que de la refuter. It 
des I | A 
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a ſa marche à lui, & il la pourſuit ſans #'arreter, 
Il lui eſt arrive a la verite de rencontrer quer 
que fois dans ſon chemin, ce Champion, mais il 
ſe contente de Tepraſer en paſſant & de faire 
rougir ceux qui sen ſunt laiſſè i:npoſer par ſes ſo- 
phiſmes: & ſurtout ceux qui ont affect de tant 
vanter une auſſi foible picce, remplie de paralo- 
gismes, de viics fauſſes & meme d'un grain de me- 
chancete mal-adroitement deguiſte , comme vous 
la qualifiates , tres bien Monſieur, des ſon appa- 
rition. 

L'Ecrit ſe diviſe naturellement en trois par. 
ties. Dans la premiere, l'Auteur trace une ex- 


quiſſe hiſtorique du n de la Ville d' Am: 


ſterdam. 

„Riche, puiſſante & ſurtout ambitieuſe, 
„ Amſterdam pretend dominer la Republique, & 
„ ſon amour propre la perſuade qu'il eſt de 
» Vinterert de la Republiqued'en Etre dominee.” 


Voila la baſe du Syſi#me ; en voici les 
conſequences, 

„Les Anglois ſont nos rivaux dans le com- 

„ merce, par conſéquent ils ſont nos ennemis, 
„ par conſequent ils le ſont également de la Re- 
„ publique. Plus les Frangois ſont ennemis des 
„ Anglois , plus ils ſont propres a étre nos 
„ amis, & par conſequent ceux de la Republique. 
„Pour ce qui eſt du Stathouderat, il eſt ſans 
„ doute excellent, il faut s'y tenir ; mais Mau- 
„ Tice! 
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„ rice! mais les dernicres années de Frederic 

„ Henri! mais Guillaume II. qui epouſa une. 

„ Fille de Charles I.! Mais Guillaume III qui 
1 " monta ſur le trone d'Angleterre! mais. Enfin 
,, avec tout le respect qu'on porte a ces Illuſtres 

„Defenſeurs de notre liberté, a ces Bienfaiteurs 

„ de la Patrie, il eſt ficheux que leurs viies ne 

, Yaccordent pas toujours avec las notres. Si 

; nous devons avoir des Stathouders, il fay- 

droit au moins qu'ils vouluſſent bien ragir 
„que de concert avec nous. Malheureuſe- 

, ment, ils n'ont en viie que le bien general de 

"la Republique — 

Convenez, Monſieur, que ce ſyſtème a 90 
moins le mérite d'Etre conſ6quenit; il a de plus 
celui d'6rre merveilleuſement propre à concilier 
a ſes auteurs, les applaudiſſemens de tout ce qui 
de loin ou de pres tient a cette grande Ville, 


Pailleurs il s' annonce ſous Vapparence d'un 
grand zele pour la liberté & les interets du 


Commerce; deux grand mots bien capables 
d'en impoſer au peuple, & il y a du peuple dans 
tous les rangs; auſſi la Ville ꝙ Amſterdam ne 
ſe voit- Elle pas plutot contrarice dans les moin. 
dres objets & ſouvent dans des choſes dont peu 
de perſonnes ſaiſiſſent les conſequences , qu'il 
ne 8'eleve de toutes parts un Haro general; on 
crie a Poppreſſion, au danger de la liberte, a la 
ruine du Commerce, a la perte des privileges, 
& Amſterdam qui produit une foule d'Hiſtorieps 


"8 - de 
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ge Pogtes,de Rehteurs, de Libelliſtes propres 4 


fomenter & à encourager ce cri, $en ſert ſou 
yent avec avantage pour ſe tirer des mauvais 
Pas ou Elle s 'eſt engagee, ou pour mieux affer- 
mir & &tendre ſa trop grande influence. 

Si ce ſyſtesme dangereux a pris de la con- 
ſiſtance à Amſterdam, c'eſt à la France, c'eſt 
ſurtout à M. le comie d' A vaux que la Republj- 
que doit s 'en prendre; Intriguant habile, il ne 
crut pas pouvoir mieux ſervir ſon Maitre qu'en 
lui faiſant un parti dans la Nation. La diverſits 
de tant d'interets oppoſes, dont la reunion ne 
- ſubſiſte que par le beſoin mutuel de ſe ſoutenir 
reciproquement , phenomene qui ne ſe rencon- 
tre nulle part a un auſſi haut degre que dans les 
Provinces Unies, lui en fournit Voccaſion. L'or- 
gueuil & Pesprit de liberté propres aux grandes 
Villes, la puiſſance qui en eſt la cauſe, l'influen- 
ce qui en eſt l'effet & ſurtout la jalouſie de 
Commerce, qui en eſt inſeparable, lui facili- 
terent admirablement les moyens de s'attacher 
la Ville d' Amſterdam. II flatta fa vanité, exa- 
gera ſes forces, applaudit a ſon goũit pour Hin- 
de pendance & lui inſpira beaucoup de haine 
pour les Anglois & non moins de defiance pour 
tous ceux qui favoriſoient les vues de cette Nation. 
Le plan de cet adroit Negociateur Etoit parfaite- 
ment combine. Plus les interets de V Angleter- 
Fe Etotent eſſentiellement lies avec ceux de la Re- 
publique, moins il y avoit lieu de ſe flatter 2 
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detacher les Stadhouders, & Guillaume III, ſe 
trouvoit Etre, 'ennem perſonnel & le n de 
Louis XIV. 

Le ſeul moyen de contre- bal ancer lake autori- 
ts Etoit de mettre la Ville d' Amſterdam dans le 
parti de la France, II lui en fit enviſager les 
plus grands avantages. Le Commerce des An- 
glois excitoit la jalouſie d' Amſterdam, & les 
- rivaux des Amſterdammois étoient les ennemis 
1 irreconciliables des Frangois. Si quelque fois Von 
: ſe lie pour avoir des amis communs, on ſe lie 
& 

L 


bien davantage lorsqu'on croit avoir les memes 
ennemis, & quel ſoutien contre les Anglois, 


- que la France! independamment du penchant 
s commun A les hair. D'Avaux ne pouvoit man- 
bs quer de reuſſir dans ſes viies. Le plan de con- 
$ duite qu'il prescrivit a ſes partiſans & qu'ils ont 
- invar iablement obſerve depuis, n'etoit pas 
le moins habilement combine. Avgmentez, dit - il 
i- aux Amſterdammois vos forces zu dehors, votre 
er marine nommement ; c'eſt le moyen le plus ſur 
a- decraſer les Anglois, d'ctendre votre commer- 
n. ce, d'accroĩtre à la fois avec vos richeſſes votre 
ne pouvoir, meme dans intérieur de la Ré publi- 
ur que. Si les autres Provinces, ſi les Stathou- 
n. ders font valoir l'equité, en inliſtant ſur la 
e- necefſite d'augmenter dans la mEme proportion 
'r- WW les forces de terre, de garder les frontieres de 
la Republique, de la fortifier en dedans, uſez 


en alors de tout votre pouvoir pour contrarier ces 
8 viies 
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tes dangereu ſes. Tant que la Republique ſera at. 
tachee & la France, elle n'en a rien a redouter, 
au contraire les ſecours de la France ſu F ſent à fa 
defenſe par terre, contre tout ennemi quelcon- 
que. Vous ſurtout, vous n'en avez jamais rien a re- 
douter, votre poſition vous raſſure pour tou- 
jours contre tout danger, excepté du còtè de 
de la mer, où les Anglois ſeuls peuvent vous 
nuire, & du moment que cette crainte ceſſe, 
qu' en reſulteroit · 1] pour vous de ces forces de 
terre? non ſeulement elles ne vous ſont bonnes 
a rien, mais on pourroit s' en ſer vir contre vous 
memes, Dehes vous de tous ceux qui n'ont pas les 
memes interets que vous. Ils ne ſont pas ſeule- 


ment vos ennemis, ils font les. ennemis de la Re- 


publique. L'interet d'Amſterdam eſt celui de 
Ja Republique entiere, du moins ſi celui de quel- 
que autre Province fe trouve en contradiction 
avec le votre, il eſt bien juſte que ces petits 1n- 
terets ſubalternes cedent à ceux d'une Ville ca- 
pitale, qui fait presque un quart des frais de 1'u- 
nion. 

Ainſi parlojt dAvaux, ainſi parlent encore au · 
jourd'hui la plupart des Amſterdammiois. Et leur 
politique ſpecieuſe, a la quelle il eſt ſi Evident, 
pour quiconque ne ſe laiſſe pas eblouir par les 
Equivoques, que Pinteret des autres Provinces 
non ſeulement, mais encore des autres villes de 
la Hollande eſt enticrement ſacrifie, cette poli- 


tique dis · je ſi intimement unie a celle de la 
Fran- 


% 


des partiſans aveugles, jpſques parmi des mem» 
bres du gouvernement des autres Provinces, 
Elle en impoſe ſurtout a un grand nombre de 
pretendus Politiques , qui n'en ſont pas ſeulement 
aux premiers Elemens de cette ſcience , dont le 
grand principe eſt celui de ſe deber desapparences, 
Tout ce qui en eſt arrive, c'eſt que de tems à aus 
tre on $'eſt vivement rccri6 dans d'autres Pro- 
vinces & meme dans la Province d'Hollande , 
ſur Vextreme ambition & les vues dangereuſes 


; 

| tout Frederic Henry & Guillaume III. ont ſou- 
. vent Eleves leurs voix, avec cette bonne foi & 
0 cette Energique franchiſe qui a toujours caratte- 
, riſe-la maiſon d'Orange, pour exhorter les Con- 
5 federes à prevenir efficacement les ſuites funes- 
n tes, qui devoĩent tot ou tard en reſulter, pour 
* lintẽrèt commun de la Republique, | 
a Telle eſt, Monſieur, en ſubſtance I'Eſquiſſe 
\ W que VAuteur trace, du ſyſteme politique de la 


ville d'Amſterdam, ou plutot Vimpreſſion qui 
doit en reſter a quiconque refle&chit aux anec- 
A dotes hiſtoriques qu'il a raſſemblees pour eta- 
© ber cette Eſquiſſe. Elles ne ſont pas ſuſcep- 
tibles d'extrait , il faudroit les copier mot A mot 
„ a ceſt ce que mon plan ne permet pas. Ainſi, 
de je me contenterai de vous dire que Auteur a eu 
li- attention de ne puĩiſer ſes preuves, que dans des 
ja Memoires du tems & dans des Hiſtoriens dont 
n. autorité eſt irreprochable, puisqu'ils ſont ou 
Am- 


France , ne laiſſz pas d en impoſer & de tronyer 


de la ville d'Amſterdam, & les Stadhouders, ſur- 


(12) | 

Amſterdammois ou partiſans du gouvernement 
Ariſtocratique. Les anecdotes ſe rapportent aux 
annees 1639, 1650, 1670, 1672, 1683, 1684, 
1688, 1689. Les ouvrages du celehre Wagenaar, 
ſurtout ſon Hiſtoire de la ville d'Amſterdam, ſont 
les principales ſources où il a puiſe. — ll cite 
le plus ſouvent Jes propres paroles de cet Ay- 
teur, qui avoit purſe lui meme dans des actes pu- 
blics ou dans des memoires Manuscrits de Seig. 
neurs Amſterdammois; quoiqu'il ne paroiſſe pas 
toujours avoir ſaiſi la conſequence de pluſieurs 
traits qu'il a ſemes dans ſes recits & dont Au- 
teur du Memoire a ſu tirer le plus grand avan- 
tage, en les rapprochant, Je ne dois pas oublier 
qu'il prouve entrautres tres autentiquement 
que la ville d'Amſterdam, loin d'avoir entretenu 
une correſpondance ſecrette avec Guillaume III. 
au ſujet de ſon expédition en Angleterre en 
1688, n'a pas meme voulu ſe preter a Pouver- 
ture que ce Prince jugea a propos de lui faire de 
ce projet, & qu'Elle ne refuſa pas ſeule ment de lui 
promettre aucun ſecours, mais qu'Elle auroit 
meme empeche I execution de cette glorieuſe 
entrepriſe ſi les ſuffrages des autres Villes, & Pro- 
vinces ne leut forcee à y concourir. C'eſt à cet- 
te occaſion entre autres que J Auteur jette en 
paſſant un regard de profond mepris ſur la mau- 
vaiſe foi & Veffronterie avec la quelle ce fait eſt 
préſentè ſous le plus faux jour dans la brochure 
Amſterdammoiſe, au point de dire 
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4 FAngleterre qu'Elle auroit dQ! ſe ſouvenir que 
ceſt la Ville d Amſterdam à qui elle eſt redevable 
de la reſolution qui plaga fur le trone Anglots , 


un Prince proteſtant & qui raffermit a jamais ſa 


Liberts & ſa Conſtitution. 

Dans la ſeconde partie, I Auteur reprend les 
faits depuis Vorigine des troubles en Amerique 
& en trace une exquiſſe rapide. Sans prononcer 
ſur la cauſe des Colonies, il ne leur ſemble gue- 
res favorable. Il diſcute un peu plus en de- 
tail les effets que leur rebellion devoit avoir ſur 
les diffcrentes puiſſances de Europe „& 1] réſul- 
te de ſes reflexions qu'il n'y avoit que la Fran- 
ce qui put cEder a la tentation de s' allier avec 


Elles. La conduite que cette Couronne tint à 
4 cette occaſion eſt expoſee ici dans ſon vrai 


jour & ne ſcauroit s 'excuſer que par le preſſen- 
timent que les Anglois durent en avoir, en ver- 
tu de la haine toujours ſubſiſtante entre les deux 


Nations. Par contre I Auteur prouve combien 


leurs H. H. P. P. ſe ſont appliquees a obſer- 


ver une exacte neutralite, tant a l'occaſion des 


troubles de ' Amerique , qu' Elles ont été 
tres Eloignees de vouloir favoriſer en aucune 
fagon, que par rapport a la Guerre qui sen 
eſt ſuivie entre Angleterre, la France & 
I'Espagne. II n'y a que les Negotiants d' Am- 
ſterdam, favoriſes ſous main, par la Regence 
de cette Ville, & enſuite le ſyſteme cache 
& les menees ſecrettes de la meme Regence 

qui 
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qui ſe ſont trouvées en contradiftion avec le 
Siſtesme, dont la Republique avoit ouverte. 


ment fait profeſſion & avec les viies ſages' & 


prudentes qui ont invariablement dirige les ope. 


rations tant de LL. HII. PP. des Colleges 


& Miniſtres de la Generalite, que de ſon A. 


S. Le Prince Stadhouder. Ces vues ont été 


plus d'une fois, Eludees & meme contrarices 


par les intrigues du parti Gallo - Americain, ou 


Anti- Angloiĩs, qui venoit de prendre de nou. 
velles forces & gagnoit tous les jours du ter. 
rain par les ſoins de Mr. Le Duc de la Vau- 


guyon. Auteur n'oublie pas a cette occaſion 


de rendre toute la juſtice due aux talens de cet 
Ambaſſadeur, dont la Cour de France, dit: il, 
ne ſcauroit alſez reconnoitre les ſervices. Mr. 
de la Vauguyon , pourſuit- il, Etoit arrive dans 
ce Pays les Negociations du Comte d Avaux 1 


Ia main. II avoir appris parce moyen à connoi- 
tre toutes les maximes qui compoſent le ſyſte- 
me ambitieux de la Ville d'Amſterdam, I 
ne pouvoit mieux ſervir ſa Cour, qu'en 8 at- 
tachant à marcher fur les traces de cet habile 
Predeceſſeur, qui lui avoit frays la route. Les 
details où VAuteur entre a cette occaſion, le 
conduiſent naturellement à parler des Edits fa- 
meux, dont la France ſe ſervit pour faire la 
loi aux Villes commergantes de la Hollande; 
il gen explique avec la libertè & Venergie qui 
a diſtingue de tout tems les Francs Bataves. 


"X #31] 

Le role que la Ville d'Amſterdam joua dans cet. 
(Faire I'sloge de patriotisme qu'il lui valut de 
la part du miniſtere Frangois , Eloge que fas 
doute aucun corps de maziſtrature dans le Pays 
ne ſera tente de lui envier, enfin, pour trancher 
le mot, l humiliation on ſa Nation s' eſt vu redvi- 
te, excite pour un moment la ſenſibilitè de l. Au- 
teur. Ayant rapporte qu'à la fin M. de la 
Vauguyon fut autoriſe par ſa Cour a exempter 
du nouvel impor de commerce, telle Ville ou 
Province qu'il jugeroit a propos, il ajoute, 
on publia en 1672 un livre qui avoit pour titre 
la Hollande aux pieds du Roi. (Poëme d'un 
St. de la Volpeliniere.) „ Graces aux ſenti- 
„5 mens patriotiques auxquels on reconnoitra 
3 deſormais, pluſieurs de nos Magiſtrats, Yon 

„ Pourroit'en Ecrire un de nos jours, in- 
* titule, la Hollande aus pieds d'un Envorye du 


„ Koi — » Mais hatons nous dit- il de re- 
„ tourner la vue vers l' Angleterre. 


Cette tranſition, ou plutot cette dpigramme 
le conduit a parler de la fameuſe affaire de Paul 
Jones. On la voit ici discutèe a fonds & pre- 
ſentée dans ſon vrai jour, mais il faudroit co- 
pier le paragraphe entier pour vous faire con- 
notre les idées de l' Auteur, qui m' ont part tres 
fondees. C'eſt bien par rapport à cette affaite 


que la conduite de la ville d' Amſterdam telle 


quelle eſt developee ici, ne laiſſe plus aucun 


* ſur Vextreme diffe erence des maximes de 
cette 
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cette Ville avec le ſiſteme de la Republique. Vieri 
nent enſuite les deliberations ſur les convois illi. 
mites & les differents memoires preſentes à leurs 
H. IH. P. P. par M. le Chevalier Yorcke, ſur. 
tout celui du 21 Mars 1780, qui renferme la 
cle principale de la guerre actuelle entre la Re- 
publique & Angleterre, Auteur entre a cette 
occaſion dans un detail tres impartial des torts rc- 
eiprogues des deux Nations. Il en reſulte par rap. 
port à la Republique, que cen'eſt pas la conduite 
de leurs HH. PP. mais celle de la ville d'Amſter. 
dam, ſur la quelle retombent tous les reproches que 
Angleterre pouvoit etrefondce a Lui faire. La- 
nimoſite de cette Vilie contre les Anglois, crois: 
ſoit tous les jours, dit Auteur, de meme que 
ſon attaehement a tous les ennemis de cette Puis. 
5 ſance. Ces ſentiments etoiĩent en partie attribuès au 
reſſentiment q e lui in ſpiroĩent ſes pertes de com- 
merce & en partie aux inſinuations des Francois, 
mais l' une & Pautre de ces cauſes avoient egale- 
ment eu lieu dans d'autres tems, ſans produire un 
effet auſſi marque. Aujourd huy un autre motif, 
qu'un nedevinoit pas d abord ſembloit encore 3 


* 


g -Joindre : Un reſſort ſecret nommement, qui deter- ple 
4 minoit les operations de cette Ville, un miſtere * 


enfin impenetrable alors, mais auquel paroiſſoit 8 
tenir nombre de choſes qu'on lui yoyoit faire, ge 
a n lui encendoic dire 0 & qui n'6toient expli- Wes 
cables use 
c 9 Dans les aſtires de Paul jones „ber exe: 85 

A 2 ; ple, 


\ 


„ pda 
gates que pat 1 ſoppoſſtion dune kante ace 5 
nue d' Elle ſeule & que le tems ou le hazard 
pouvoient ſeuls eclaircir. ' Ce miſtere fe déve- 
loppa à la fin. Le 20 Octobre 1780, S. A. 8. 
donna connoiſſance, tant aux Etats Provinciaux 
qu'a ceux d'Hollande; de pluſicurs papiers trou- 
ves parmĩi ceux de H. Laufens, ancien Preſident” 
du Congtes Ameticain & fait priſonnier par les 
Anglois a ſon paſſage en Hollande qui renfet-. 
moient le plan d'un traité de commerce conelu. 
avec les Americaits en 1778. par M. van Bete- 
kel Penſionnaire d' Amſterdam avec une corres- 

.. pondance relative à cette négociation clan - 
e (eſtine. Auteur donne un precis de cette cor- 
„ WW [=pondance/extremement curieuſe, & finit par 
u ne narration des ſuites connues que cette d&- 
n. coverte eut pour Ia Republique. II convient 4 
„aue occaſion, que Faccefſion de leurs Hautes 

e. Foiſſances au plan de la neutralité armee, formé 

an ers le 4 275 OR par les Puiſlances du 4 


ple, la Ville ohne Feat en er 
contre la re ſo utſon priſe par leurs H. H. P. P., 
pour contraindre ce corſzire très mauvais ſujet, mais 
ol N qon avoit fort acceuilli a Amſterdam; &evacuer 
e, e port de Texel, conformemement aux anciens 
pli- WW ieglemens fur les corſaires & Elle donna pour mo- 
Jes dis de fa proteſtation, les ſuites funeſles que cette 11. 
m- ien pourroit avoir pour la Republique, du les * . 
A i qul en Powvunjent refulthy. | | 
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eſt ſans doute entre pour beaucoup dans les mo. 


dam avec les Colonies Angloiſes „ nont pas eté 
une des cauſes principales, qui ont ports cette 
Couronne à une demarche que l' Auteur oujou's 
don patriote traite d'inconſiderce ; 5 puisque 
non ſeulement L. yy H. H. P. P. n'avoient 
Be rien eu de plus preſſeè que de deſavouer tres for- 
— mellement la conduite d' Amſterdam, mais que les 
Etat; d'Hollande avoient encore de fait pris de 
meſuxes pour faire proceder criminellement con- 
tre les complices de ces negatiations, | confor- 


—— 
_ —-- 
N — — 
1 . 
* 
Wy 


que les loix ſtatuoient a cet Egard, & ſur la nau. 
re de la ſatisfaction qu'on pouvoit donner a] An- 

85 gleterre, en conſequence. de la requiſition ſo- 
5 lemnelle que cette Couronne en avoit faite. & 


TAuteur, par la raiſon qu on teſt tenu a rien 


ſeulement à VAngleterre, aux Allies de I Eta! 
que la ville d Amſterdam a manque, c'eſt fur 


rogeant un droit qu elle n avoit pas, en en 


(18). 


tifs qui ont porte Angleterre à declarer la guet. 
re aux Provioces Unies; mais il prouve fort bien 
qu'il ny a qu une partialirs aveugle qui puiſſe ſou- 
tenir que les negotiations de la Ville d' Amſter. 


mement. aux loix & à la conſtitution, du pays, 
ayant demandé avis de la Cour de juſtice, ſur ce 


ce dernier motif paroit ceſſer aujourd'huy, dit 
envers IEnnemi, Fafaire nen reſte pas moins 


la meme par rapport a la Republique. Cen'eſt pa 


tout contre PEtat m&me que Vattentat a et 
commis; Elle en a_viole a Conſtitution en s 


_— —— — 


pi 


de | | 
o picranc) bir ies droits des Provindus coftetitve: 
er · ment, en uſurpant les fonctions des Colleges de 
en la Gènèralité. Elle en a viole la foi, par un adte 


u: directement contraire au ſyſtsme de la Republi- | 


2 que; & à la profeſſion de conduĩte que celle · ci 
etc vetoĩt ſplemnellement engage à obſerver envert 
te les Americaint Enfin Elle seſt aud acieuſement 
s ouvert une route, que toutes les Provinces, que 
que tous les corps de Etat ſont également interres- 
ent {cs a lui diſputer & a lui barrer pour jamais; cel- 
or. e de regler à ſon gre les inter8ts commun de 
15 Union, -Voila les points principaux que Au- 
dei teur discute en maſtre dans la troĩſiẽme partie de 
on ſon memoiĩre, qui en fait environ la moitis;” ou 
for. dans la deduction des negotiations ſeeretes de 
75, M, van Berckel avec les Americains, &ͤke. 
r coll C'eſt ſurtout ce morceau, Monſieur, qui eſt 
latu · I extrẽmoment interreſſant. 1} eſt exempt de toute 
Ar- ombre de partialité: nulle diſſimulation des ar- 
0 bumens que la Ville d Amſterdam pouvoit alls- 
ever en ſa faveur: aucuns de ces tours d' adreſſe 
dont les juris conſultes ſe ſervent ſouvent, pour 
Eayer une cauſe mal aſſurte. On ſe perſuade, 
apres en avoir aebevs la lecture, que I Auteur 
auroit etẽ charme de trouver Amſterdam inno- 
cente: mais parfaĩtement tnaftre de ſon ſujet; il 
en avoĩt meſure toute Petendue, il Vavoit enviſa- 
de ſous toutes les faces, imaginables & conndis- 


n en Jugs de voir 7 comparer la conduite de Ia ville 
pry B 2 f d Am- 


fant à fonds la conſtitution de fon pays, il avoit 


6200 
d Amſterdaw. Des lors elle lui parut coupable 
dans tous les points de vũe poſſibles, motif au- 
cun de haine d'interet n'eut été capable, dit il 
de la porter à s'immiſcer dans cet odieux proces, 
_L'interet. preſſant de fa patrie, le danger dont Ja 
. conſtitution eſt menacte, la neceſſite qu'il y a, 
ſurtout dans ce moment · ei, ol! la Republique eſt 
engagee dans une guerre wine de retablir 
Phonneur de la nation, de revendiquer la foi 
publique de I'Erat, de raſſurer Jes Puiſſances de 
IEurope, dont la République eſt ſi interreſſee 
à cultiver l'eſtime, ſur les doutes qu Elles ont du 
concevoir, dit · il, pour la premiere fois, de 1: 
nature de cette integrite batavique, ſi juſtement 
renommee de tout tems; voila les motifs qui 
Font determine à paſſer par deſſus toute autre 
_ conſideration. Quand hs il ſe ſeroit trompe, 
vous conviendrez, Monſieur, que ſa maniere 
de penſer eſt celle d'un honnẽte & bon Citoyen. 
| Mais tant s'en faut qu'il ſe ſoit trompè, qui 
n plutot porte l' affaire à un degré d' evidence 
Presque mathematique. Quelque convaincu que 
e ſois que c'eſt dans Youvrage meme qu'il faut 
lire ſes preuves, pour en ſentir toute la force, 
je tacheraĩ pourtant, Monſieur, de vous faite 
une courte analyſe de ſa diſcuſſion. Vous |: 
prendre: cette analyſe pour ce qu'elle vaut, & 
ſi vous y decouvrez quelqu' abus, quelque raiſon- 
nement non concluant, enfin fi je ne reuſſis pas 
à vous perſuader, autant que je le ſuis moi me- 
| : 8 | me; 
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10 
me, qu'il ne reſte plus rien de bon à dite en fa- 
yeur de la ville dA. ne vous en e certal- 
nement qu'a moi. 

Je dois d' abord vous pre venir Monſieur, que 
Auteur n'a pas juge à propos de toucher a l 
tat de la queſtion , qui ſuidant-ſon idee fait pro- 
prement l'objet de Vavis demande par les Etats 
d'Hollande, a la Cour de juſtice. Il le diſtingue 
avec beaucoup de preciſion du ſeul point de 
vue, ol quant à lui i $eſt propoſe de Venviſa- 
ger: il ſuppoſe que la Cour ne fera attention qu'à 
ce que dicte les deux ſources de la jurispruden- 
ce civile & criminelle du Pays, ſe droit Romain 
& les laix nationales, particulièrement ſur la 
nature de l'attentat en queſtion, celles de la Pro» 
vince d' Hallande meme. Enfin tant que les Etats 
Holl. $'ocpupent encore de cette affaire, il 
paroit. croire qu'il ne s'agit que de ce qu'elle a 
de purement domeſtique, & qu'on ne jugera la con · 
duite de la Ville d'A. ou plutòt celle de quel. 
ques membres de ſa Regence, qu autant qu'elle 
le trouve en contradiction, ſoit avec. les loix du 
Pays, ſoit en particulier avec les droits de la 
Province. Et il prouve tres bien, en conſegoen · 
ce de cette diſtinCtion , qu'il oſt tout à fait in- 
different pour le fonds de la choſe, que Pavis 
de la Cour tourne en faveur des accuſes on non; 
puisque cette deciſion ne change rien à la natu- 
te des affaires, celles-cireſtant toujours la mème 
par rapport à la Republique. - C'eſt ſous ce der- 
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nier point de vije & excluſivement qu'il Va trail. 


tée. II diviſe le ſujet en quatre Sections. Dans 
la premiere il examine, a quel point les ter mes 

Yrecis de Union d Utrecht, regardèe comme loi 
fondamentale de la Republique, ſont applica- 
bles à l'attentat en queſtion, Particulièrement 
Particle. 10 par Je quel il eſt ſtatue: Qu aucune 
Province , Ville ou Membre de Peat ne ſera libre de 
gontrafter un Engagement quelconque, avec une Puis- 
ſance ou Nation 6irangeres , ſans le conſentement for. 
mel de toutes leg Provinces, Les chicanes aux: 


quels le ſens de cette Loi pourroit donner lieu, 


obligent VAuteur à en detern.iner l'esprit, en 
remontant au but & à la nature de I'unjon det 
VII Provinces, aux conſequences qui en reſul. 
tent, aux obligations que les Confederes s' impo- 
ferent mutuellement, aux droits qu'ils ſe ſont 
reſerves, & a ceux qu'ils ont du ceder, en vũe 
du bien commun, enfin'a la forme conditionelle 
qu'une union parcille devoit donner 21'Etar ou 
4 la Puiſſance , qui depuis cette Union fe nom- 
me la Republique aes Province: Unies. Souverain 
chaqu'un dans ſon territoire, faiſant la guerre 
& la paix, impoſant des impöts a eur ſujets, 
traitant chaqu un en ſon propre nom & pour 
ſon propre compte avec les Nations etrangeres, 
les Etats des Provinces unies ne ſe propoſerent 
pas de ceder aucun de ces droits en g'unifſant; 
Ils fe Hatterent Plutot de . b voir  confirmer d'a- 
wants 


„ ws Mts” . ** ng 


n 


vantage, par rapport à tout ce qui regardoit les in- 
terfts particuliers a ehaquꝰ un deux excluſivement, 


& Ils continuent encore d'excercer ces droits, 
ſans contradiftion & ſans jalouſie: ce n'eſt auſſi 
que par rapport & toute affaire, relative d in- 


ret commun ou au bien general de la Repullique » © 


qu Ils ont cede, & qu'Ils devoient ceder ne- 
ceſſairement, non pas ces droits memes, mais 
ſeulement Fexercice de ces droits, & la dispoſi- 
tion ſur ces affaires, definitivement & indepen- 
damment des autres Provinces.” Il en reſulte que 


les Provinces. loin d'avoir perdu par cette der- 
niere ceſſion, ou plut6t par cette modification, 


quoique ce ſoit de leur ſouverainete, Elles ont 
plui6t gagnees a Union, car elles ne dis- 
poſoient pleinement avant l' Union, que de 
leurs intereſt prives, ce qu' Elles conti- 
nuent encore de faire, & par contre, elles dis- 
polent encore, apres l' Union, chaqu'une pour 
un ſeptieme , des interets des autres Provinces, 


c. a. d. de l'intèrèt commun de la Republique; 
ainſi il eſt abſurde & illuſoĩre de conclure en ge- 


neral que les Provinces, & meme les Villes aiant 
jout avant Union du droit de faire des traités, 
des alliances, &c. avec des Nations etrangeres, 
elles ont par conſequent encore ce meme droit. 
La ſeule concluſion legitime qu'on puiſſe en ti. 
rer, C'eſt celle ci. S'il eſt vrai qu avant ! Union 
les Provinces ont eu le droit de faire des traitcs 
GC. Par rapport a leurs inte his prives, Elles jouis- 
B 4 ſent 
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Tent encore aujourd'hui du meme droit, par ra, 


port aux interfis particuliers d chaqu'une d Elles; 
mais il ne s'en ſuit pas, qu Elles pourroient 


exercer ce droit par rapport & des A Faires qui re- 
gardent J interòt des autres Provinces, ou qui con- 


cernent la Republique: en general, il n'y a que 
les Provinces en corps, c. a. d. La Republique 
conſiderce comme une ſeule & indiviſible Puis. 
ſance, a quien apartient la dis poſition. Convenez 
Monſieur , qu'il ſuffit d'articuler ces determina- 


tions preciſes pour en ſentir toute la juſteſſe 


& les partiſans les plus outres de la ville A, 
ſeront forces d' admettre la conſ&quence que 
Auteur en deduit , ſgavoir, que cette. Ville, 


| loin de pallier la faute des Membres du Ma. 


giſtrat, la place au contraire dans le jour le moins 


favorable ou plut6t en effet dans le vrai jour, en 
faiſant valoir dans ſon apologie, que le traité 


conclu avec les Americains, n'avoit point ett 
congu dans la vde de procurer quelque avantage 
a la Ville d'A. excluſivement, mais, que c'ctoit 
Vinteret de la Republique en general qui en fai. 
T e ee 

A cette discuſſion, touchant ce qui eſt de droit 
de eo quod eſt juris) par rapport a la matière en ques- 


tion, I' Auteur ajoute des details tres interreſſans 
fur ce qui a cet &gard à eu lieu de fait (de quad 


eſt facti), ou ce qui ſe pratique encore dans 1: 
Republique. Et il parojt d'un cots que les Pro- 
vinces non ſeulement , mais encore les Villes 

9 8 mont 
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2 n'ont jamais ceſſé de jouir & jouiſſent encore 
; du privilege de faire des traites & des conven- 
nt tions, ſoir entre elles, ſpit avec d'autres à- 
. Wl tions relativement a des objets, qui ſont du 
n- MW reliort des juridictions provinciales ou munici- 
ue WW pales; mais qu'il n'eſt par moins conſtant de 
ae autre Cote, d'apres la deciſion de tous les pu» 
is- Wl bliciſtes, & d'apres le propre aveu des Provin- 
er ces, nommement celles d'Hollande, que non 
a ſeulement les Villes, mais les Etats meme des 
le Wl Provitces quelques ſouverains qu'ils puiſſent etre, 
ne ſauroĩent jamais Exercer Fa droit par rapport 
ue a des objets qui regardent Vinteret commun de 
de ces Provinces en général, ou de la Republi» 
que confſideree comme une ſeule Puiſſance, & 
que ce n'eſt qu'aux, Etats generaux ; c'elt-a-dire | 
en i Vaſſemblee de LL. HH. PP. qu'il appartient 


It de traiter de tout ce qui eſt; relatif à Tinteret 
ete commun, | d'apres Iautoriſation que chaque x 
al Depute regoit de ſa Province & Enfin pour 
ve pas laiſſer aucun doute fur la realite de cer 
tal” J orare des choſcs, qui en effet neſt pas ſeule 
oi ment tres-ſimple, mais qui reſulte indiſpenſable · 
ment de Videe d'une confederation comme celles 
o des Provinces Unies, PAuteur rapporte divers 
a7 points & reglements de Ja Conſtitution, qui 
" viennent à Pappui du ſiſteme etabli , & que jus- 
24 qu1c1 perſonne na encore revoque en doure. 
. Tel eſt le ceslement qui defend aux Villes de 
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tecevoir on donner audience a des Ambaſſa · 
deurs ou à des Miniſtres de Puiſſances etran. 
geres, & meme de conferer avec eux, ſur 
tout ce qui regarde les interets generaux de le 
Revublique telles ſont les bornes du devoir pres. 
crit aux Membres m&mes qui compoſenr I As. 
ſemblee des Etats Generaux : il n'y a pas jus- 
qu'au grand Penſionnaire , a qui, anci-pnement 
il ne fut defendu d'entretenir aucune correſpon. 
dance avec les Miniſtres etrangers, quoique du 
tems de J. de Wit, les Etats d'Hollande, aient 
fait une exception en faveur de ce perſunnage 
diſtingue, qu'on regarde 3 juſte titre comme 
un des premiers Miniſtres d'Etat: que la Repu: 
blique ait jamais eu. Encore la Province de 
Hollande a t'elle tres fort proteſts contre cette 
diſtinction, qui en effet n'a jamais ere confirmee 
par I L. HH. PP. tant on a été jaloux & 8'eſt-on 
applique a conſer ver aux Provinces en corps, & 
par conſequent a I Aſſemblee des Etats Generaux, 
le ſoin des interets communs , particulicrement ce 
qui a du rapport a Vadminiſtration des affaires 
etrangeres. Auſſi n'a t- on pas manque de punir 
avec toute la rigueur les membres de 1a Regence 
qui avoient ofse s' immiſcer, meme indirecte- 
ment, ſans y ètre autoriſes, quoiqu'avec la meil- 
leure intention du Monde. I Auteur rapporte un 
exemple frappant de cette rigueur exercee en 
1693. envers M. Halewyn , E ap ge de 

* | Dort, 
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Dort, à qui la Cour Hollande ft le proces; 


par ordre des Etats, pour avoir de ſon propre 
chef entamè ſes Negociations ſecrettes avec un 
Emi aire de la Cour de France, quoiqu'en vde de 
faciliter la Paix. Et c'eſt ſana doute un trait de de. 
licateſſe de la part de Auteur; qu après avoir rap. 


portè la ſentence d'emprifonnement à vie & de 


confiscation de biens prononcee contre ce Magi- 
ſtrat diſtingue, il termine brusquement cette pre. 


miere Section le moindre ſans ſe permettre retour 


fur M. van Berckel & ſes Cooperateurs, dont la 
conduite eſt certainement plus reprochable, que 
celle de M. Halewyn : reflexion que la ſenſi - 
biits de' Auteur, qui avoue quelque part con- 
naitre particulicrem-nt Mr. V. B lui aura fait ſup- 
primer, mais qui n'en frappera pas moins chacun 
de ſes Lecteurs. Le /i rr Lebend, ex dit Flux 
qu'on ne ben ſe. 

Paſſons a la deuxieme Sektion. "Ts 830 
de MM. d' Amſterdam n'eſt pas ſeulement con- 
trare au dictamen de I' Union, a Ja Conſtitution 
fondamentale de la Republique, il repugne en - 
core à l'analogie de cette conſtitution. Ceſt 
ee que I Auteur prouve par Þ Article 17. du for- 
mulaire de l' Union d' Utrecht. Les Provinces 


en s'uniſſant, s'étojent engagees a ſe ſecou- 


nr mutuellement, ou plutot a faire cauſe 
commune, en cas de guerre. Mais il retoit 
que juſte qu Elles $'obligeaſſent en conſẽquence 
deviter ſoigneuſement, qu'une d'entr' Elles ne 
donnat lieu a quelque Puiſſance etrangere de 
con- 


— — — — - — — — —— ——op —— — — — — — — 


-conedvois..coxtre Elle aucun reſſentiment dont 


les ſuites pourroient rejaillir ſur la Re publique 
entiere. Ceſt ce qui eſt defendu ſevere ment 
dans l' Article cite, & puiſque MM. d' Amſter- 
dam, ont du prevair que leurs Negotiations 


clandeſtines avec les Americains, ne pouvoient 


qu'irriter extrèmement les Anglois, comme I Au- 
teur le prouve juſqu'a la conviction, il en con- 
cluta juſte titre, que la Ville d' A. quia approuv6 
leur conduite, eſt indubitablement dans le cas 
d'avoir tranſgreſſe le ſuſdit Article dans toute 
la force du ſens ;: & | on pourroit y ajouter, ce 
qu'il ne dit point, quoiqu'il rapporte la Joi meme 
à une autre occaſion , ſans pourtant Fappliquer 
abſolument au cas preſent, c'eſt M. van B & ſes 
Cooperateurs.tombent dans les termes expres de 
la loi Juliane de leze - Majeſte, par laquelle i 
cn ſtatue , qu'on ſe rend entr' autres coupable 
de ce crime, en attirant par ſa faute une guerre 
2a VEtat ou en brouillant, 'Etat avec ſes Allies. 

Vid. L. 4. ad L. Jul. Majeſt. ä 
Mais dit la Ville d'A. Le Traité lane avec 
les Americains a Aix la Chapelle le 11. Sept. 
1778. n'etoit que preparatoire, qu'eventue} l' Aut. 
ne paſſe pas ſous ſilence. ce foible &chapatoire, 
cette miſerable-chicane. II Va refute vi&orieu- 
ſement. Mais cette partie de ſon diſcours, 
n'eſt pas ſuſceptible d'extraits, il faut la lire dans 
Tecrit meme, & joſerois garantir, qu après cela 
perſonne ne ſera plus tents de revenir ſur cet 
argue 
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que Preparatoire avant Vechange des  ratifica- 
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argument. ſi geberslement adopts, mais qui au 


fond ſe rẽduit à une pure 6quivoque, à un ſimple 
abus de mots. Toute Negociation de Traites & 
d' Allianees, dit l- Auteur entr' autres, n'eſt jamais 


tions. Mais ce n'eſt que l' Aſſemblee des Etats 
Generapx , qui dapres- Pauthoriſation des Pro- 
vinces, a ſeule le droit de faire de'telles Nego- 
ciations preparatoires, & qui ratifie enſuite le 
Trait au nom de la Republique; Mais c'eſt 
preciſement cette Negociation ' preparatoire des 
traites, qui fait une des grandes Regales ou 
droits de Souveraineté inalienables, que les 
Provinces ſeſont reſervees en corps, & dont p. 
e. elles ont commis Vexercice aux Repreſentants, 
de la République, ſavoir a LL. AH. PP. II 
senſuit ce que de nouveau Auteur ne dit point, 
que MM. d' A. ſe ſont encore à cet égard ren- 
dus criminels de leze Majeſte, en uſurpant ee 
chef droit de Souverainete , celul * en 
de preparer des traites. 

Mais, dit hand la Ville B. 14 
oſons ſoutenir qu'il eſt tres permis non ſeu - 
lement à des Villes, à des Corps d'Etat, mais 


à des individus meme, de projetter des traites 


quelconques.. Qui eſt celui qui s eſt jamais aviſẽ 
de conteſter cette libertè à qui que ce füt? Pai 
admire, Monſieur, la moderation avec laquelle 


Auteur repond, a ce paſſage.” Vous vous rap- 


pellez, combien il nous indigna Egalement tous 
deux, quand nous lumes enſemble au mois de 
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Decembte: paſſe, Papologie d Amſterdam. 1 
ſemble en effet que ce ſoit manquer de reſpect 


au Souverain, qui demandoit à cette Regence, 
compte de ſa conduite, que de ſe donner ſi peu 
de peine, pour deguiſer la perſuaſion où Von 


parott avoir &e, qu il ne &agiſſoir que de jetter 
de la poudre aux yeux de ce Souverain; & quiil 


ſuffiroĩt de le payer de mots, pour ſe diculpe 


de Paccuſation ja plus grave. Projettez. des 
\*Iraites dit notre Auteur, avec le:Dalai- Latina, 
- avec le Chan des Tartares, sil vous en prend 
envie a la bonneheure; perſonhe n'y trouvera 1 
redire. Mais ne conferes Pas, par rapport 4 
ces traites , avec la Puiſſance, ou ou la Nation qui 
ſera elle meme la partie contractante, ne pro- 
ʒjettez pas, ne dreſſez pas ce Traité de concert 
avec Elle; ne le ſignez pas de part & d'autre 


ſolemnellement, & ne vous engagez pas ſurtout 
plus ſolemnellement encore, envers cette Nation 
à faire admettre en tems & lieu un Traitè, qui par 
deſſus tout cela, repugne ouvertement au ſyſtem? 
. Etabli,. aux alliances ſacrèes que la Republique, 


à contractèes & auxquelles ce Traits eſt deſtine 


A deroger. SHTOM <1.) 
Jomets, Monſieur, FP Nine 681 


— interreſſans, contenus dans cette Sec- 
tion, afin de ne pas donner trop d' etendue 3 
cette Lettre. Ainſi je me bornerai à vous dire 
que Auteur y demontre encore, que MM. 


dA. ont empiets eſſentiellement ſur les droits, 
- Jan du Prince Stadhouder que des Colleges de 
la 
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Ja Géneralité , & particulierement ſur ceux de 
Aſſemble de LL, HH. PP. a qui il appartient 
ſeul de preparer ,. ce qui 4 du rapport aux affai- 
es Etrangeres.  _ 

Enfin que Vextreme ambition de cette Ville 
qui eſt Funique ſource de ſes demarches hardiey 
& inconſtitutionelles, doit en mime tems 
armer tres fort les autres Provinces & membecs | 
de Etat , que depuis plus d'un Siècle, la Ville dA. 
attache inſenſiblement a valſujertir, & ſur les- 
quelles ! Auteur demontre, ſans replique jusqu'z 
quel point cette N Egociation , prouve que cette 
Ville a er pouvoir pouſſer * ſon 
ilegitime aſcendant. 

Vous aurez remarquè Monſieur, que Auteur 
na jusqu' ici conſiders la choſe, que relative- 
ment a Vinterieur de l' Etat. Dans la troiſieme 
Section, il I'enviſage encore du core du Droit pu- 
blic, & des relations ou la Republique ſe troy- 
ve avec les autres Puiſſances de l Europe. Si Pon 
ſuppoſe pour un moment, dit- il, par rapport a ce 
dernier objet, que le ſyſteme de la Ville &'A. 
ſur la direction des affaires etrangeres vint à 
vetablir, il en reſulteroit pour ces Puiſſances 
un nouvel ordre de choſes, dont Elles auroient 
beſoin detre inſtruites, puisqu Klles d 
1 conformer , dans leurs Negociations avec la 
Republique. Mais la parfaite égalité qui ſub- 
liſte entre les differens membres de / Etat, & 
qui fait Ia baſe de leur anion, rend cet ordre 
im- 
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8 were le 11 ya, outre les differebs corps de 


Nobles, cinquante quatre Villes dans les Provin- 
ces. Unies, mais qui ſont toutes de niveau avec celle 


d' Amſterdam quant à Vautorite\, & qui ont le 


meme droit qu' Elle de pretendre 2 a la direction 
des affaires ètrangères: ainſi quand le ſyſteme 


d'A. ſeroit conſequent, & qu'il ſeroit vrai 


apres ſa prétention, que les Villes & les dif- 


ferens Corps de Etat ont le droit de projerter 


& de preparer de concert avec d'autres Na- 


tions les Traités entre ces Nations & la Ré. 


publique, ſauf aux Provinces en corps de ra. 
tifier ces Traites en temps & lieu, il sen- 
ſuivroit également, que ce n'eſt plus a LL. 
HH. PP. que les Miniſtres Etrangers de- 
vroĩent s ouvrit en premier reſſort, ſur les objets 
de leur Miſſion, mais aux membres les plus ac- 
credites , tant des corps de Nobles & autres 
membres de Etat, que des Magiſtrats de ces 
54 Villes. Ordre abſurde & rigicule, dont la 
parfaite impoſſibilitèe dans la pratique, ſaute 
dabord aux yeux. Il eſt vrai, dit / Auteur, que ce 
n'eſt pas Ja ce que la Ville 4. Tſe propoſe d'effec- 
tuer. C eſt principalement a cette Epalits conſtitu- 
tionelle des differens membres de I Etat qu Elle 
en veut, & laquelle Elle travaille à miner ſour- 
dement, pour attirer a Elle ſeule toute Tautor}- 


te des autres; de maniere qu'elle voudroit etre 


Aux Provinces unies ce que 9 gs eſt à la con- 
federation Helvetique ; car, puisque n n'y 4 
— pat 
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ja pas Enſuite une aſſemblee' toujours ſubſiſtante 
qui repreſente la confederation , comme celle de 
LL. HH PP. repteſente la Republique des Pro. + 
vinces Unies, C'eſt Zurich qui convoque les Dietes 
extraordinaires, & qui preſide & prepare les ob 
jets de deliberation, qu'elle porte a la Diete or- 
dinaĩre, qui s'afſemble a Baden tous les deux ans, 
& ſe ſepare au regu, a peu pres comme font 
dans notre Republique, les Etats des differentes 
Provinces, dont un corps de Deputes tient la 
place, pendant qu'ils ſont ſEparcs. Mais cet ordreeft 
enticrement change, dit I Auteur dans la conſti. 
tution de la Republique, par rapport ala Generall- 
ts; & peu d'annees apres I'Union on a deja ſenti la 
neceſſitè d'etablir un corps toujours ſubſiſtant, 
qui repreſentat les Provinces- Unies, comme une 
ſeule puiſſance , c'eſt Paſſemblse de LL. HH. 
PP. on les Etats Generaux ,- etablie en 
1593 ſur le pied oft Elle eſt encore ajourd'hui & 
qui en conſequence a ſeule le droit, de concert 
avec le Stadhouder, de traiter avec les Miniſtres 
Etrangers, &c. ici I'Auteur indique en paſſant, 
comme quoi le {iſteme de la Ville d'A, eſt un 

funeſte rejetton des combinaiſons ambitieuſes du 
fameux Jean de Wit, qui pour attirer à lui ſeul 
toute Vautorite, eommenca à renyerſer le Stad» 
houdert, & vattachat enſuite a miner les droits des 
Etats Generaux & des Colleges de la Generalite, 
qu'il reduiſit preſque arien, ſous pretexte de main- 
tenir contre eux la Souverainets des Provinces , 
FED C mais 
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mais en effet dans la ſeule vie de porter au plus 
haut degré peſſible le pouvoir de la Province 
de Hollande , ſur la quelle il avoit lui -· meme 
acquis le plus grand aſcendant, & dont il regloir 
les decrets a ſa fantaiſie. | 
Mais il Y a plus. il faut que ande Etat. 
chaque Puiſſance, ait a elle un ſiſtème fixe, qui 
régle uniformement ſa conduite vis- a vis des au- 
tres Puiſſances: Ce ſiſteme ne ſcauroit Erre en beau 
coup de mains, ſans s ecrouler, ſans s'alterer a 
tout moment, C'eſt en grande partie ce qu'on 
nomme le ſecret de PEtat. LL. HH. PP, en 
ont été naturellement les dépoſitaires juſqu'ici, 
Elles doivent le demeurer, c'eſt à Elles queſt 
remis de fondation le ſoin de veiller à l'exe- 
cution des Traites de la Republique, au main- 
tien de ſes relations avec les Puiſſances Etran- 
geres &c. | 
Enfin & C'eſt la dernicrereflexion, par la qu'el- 
le I Auteur termine cette partie, la Republique a 
le plus grand interet, de conſerver ſon honneur, 
ſa reputation de bonne foi, de probite, d' inté- 
grits, vis à vis des autres Puiſſances de Europe, 
La Nation Hollandoiſe a jouiſans interruption de 
cette. renominge. avantageuſe depuis plus de dix 
huit ſiècles. La bonne foi Bataves (Fides Batava) avoit 
paſſe en proverbe chez les Romains & dans le mo- 
yen age les Friſons & autres habitans de ces Con- 
trèes, & n'etoĩent pas moins celebres par leur inte- 
eite, & leur loy aut, que par leur eſprit d'indepan- 
SEA dance, 


r TC Co DI . , =” AA oo Ä ᷣ 


„r HD _ Oo 


dance. Depuis revatio?” & I crabliement de-la 
Republique. Les Etats ont continues de regarder 
comme un de ſes plus ferme ſoutien , obſervation 
ſcrupuleuſe de tous les engagemens, qu'F.lle vien- 
droit a contracter avec des Nations Etrangeres. En 
1659, on fletrit publique ment en Hollande , par 
un placard eres remarquable , Un livre de politi- 
que, ou Vautcur , ami de J., de Wit, avoit 
profeſſs des ſentimens de Machiavelisme, par rap- 
port à obſervation des traites publics. Auſſi 
le fea Stadhouder, dans un diſcours qu'il adreſſa 
aux Etats en 1751. ſur les moyens de retablir 
le commerce de la Republique, n'heſita t-i] point 
dattribuer en particulier a la fidelite inaltèrable, 
avec laquelle Elle avoit de tout tems obſerve tous 
ſes engagemens, letat floriſſant & la force dont 
Elle avoit eft le bonheur de jouir. Mais cette re- 
putation, auſſi eſſentielle a une Republique 
commercante ſur tout, qui ſubſiſte preſque uni- 
quement par ſa relation avec d'autres Puiſſan- 
ces , cette reputation, dis-je vient de recevoir 
une forte atteinte par la duplicite, & ne pourroit- 
on pas dire, par la trahiſon reflechie d'un de ſes 
membres, C'eſt à dire par les negociations clan- 
deſtines , par intelligence deloyale de la ville 
d' A. avec les ſujets rebelles, d'un des plus an- 
ciens & des plus intimes Allies de la Republi. 
que, -intelligence dont Elle convient Elle meme 
dans ſon Apologie, que cet Allie ne pourroit 
manquer d'etre tres choque ,. du moment 
qu'il en auroit la connoiſſance; par conſe- 
quent, il ne s'agit plus, aujourd'hui, qu'il 

C 2 | eſt 
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eſt refults une guerre ouverte, du reſſenti. 
ment que cet Allis en a congl, ae diſcuter , 
$1] eſt encore neceffaire de lui donner la ſatis- 
faction qu'il en a exize & dont le ſeul dea 
Ta irritè au point d'en venir à une rupture avec 
Etat; c'eſt l'intèrèt de cet Etat meme, c'eſt la 
neceſſitè, toujours ſubſiſtante de ſoutenir la re- 
putation de fidelirs, qui doit le porter a ſe laver 


aux yeux, non pas de Angleterre fi Ton veut, 


mais de toutes les Puiſſances de I Europe, de la ta- 


che dont la ville d'A,' a fletri fon honneur pu- 


blic ; Elle doit prouver a toutes les Nations avec 
leſquelles, Elle peut jamais avoir rien a deméler, 
& dont par conſ{<quent Elle a beſoin de cultiver 
Peſtime & la confiance , qu'il n'y a aucun Mem- 
bre de I Etat, aucun Corps de Gouvernement, 
& encore moins de particuliers, qui puiſſent im. 
punement faire des demarches contraires au 
fiſteme generalement connd, aux Engagemens 
ſolemnels de la Republique, & que la conſtitu- 
tion n'eſt pas ſeulement tres explicite a cet egard, 
& qu'elle condamne tres fort des attentats pa. 
reils, mais que la ſageſſe du Gouvernement eſt 
encore telle, qu'on n'a point la faibleſſe de 
fermer les yeux ſur des crimes, commis par des 
gens en place, & de Jes ſouſtraire a la Juſtice, 


en conſideration de leur nom, &c. mais qu'on 
Jes punit, fans aucun menagement & ſans dela, 


ſurtout dans des cas auſſi graves ou Thon. 
neur de la Nation eſt compromis, & ou il 
1 N eſt 
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eſt tres dangereux de paroitre ſcujement_be- 
liter, par la raiſon que rien n'eſt plus deli- 
cat ni n'exige une plus prompte reparation 5 
que honneur. Dans la Section, qu'on peut re- 
garder comme la dernière Auteur diſcute diff. 
rentes circonſtances qui concourent à aggraver 
encore le procede, deja tres criminel, de la Ville 
dA. Telle eſt ſurtout la veritable origine, le 
premier mobile d'une affaire dont il eſt reſultè, & 
dont il devoit t6t ou tard neceſſairement reſulter 
des ſuites auſſi funeſtes pour la Republique. C'eſt 
un ſimple Negociant d' Amſterdam, un Ktranger, 
un Frangais, ou du moins d'une origine F rangaiſe, 
un nommé Neufville enfin, qui a ourdi cette 
trame. C'eſt lui qui a propoſe le premier a des 
Emiſſaires Americains, d'entamer une Negociay 
tion pareille avec la Ville dA. qui a engagé 
enſuite M. van Berkel, d'entrer dans le meme 

complot, qui y a fait acccder deux Bourguemai- 
tres, le tout en vie, d'attirer a ſon Comptoir 
preferablament a tout autre, les commiſſions en 
tout genre des Americans, & ce fraudulcux 
Commerce de Contrebande, qui ſe faiſoit par 
St, Euſtache &c. au mepris des defenſes 
ſeveres & reiterees de LL. HH. "PP. Ceſt 
en conſequence , de ]'infatiable . avidite 
d'un ſeul de ſes Sujets, que Ja Republique ſe 
trouve engagee dans la guerre Ja plus rui- 
neuſe, la plus funeſte en tout ſens, avec ſon 

plus ancien, & ſon plus naturel Allis Quel vaſte 
C 3 champ, 


9 
champ, s' ouvriroit ici Monſieur, a Peloquence 
Ja plus touchante, & quelle tentation pour 
un homme qui ſe ſent le talent d' crire !]! Auteur 
a ſgu nèanmoins y rèaſiſter. Il eſt parvenu, quoi. 
que avec peine, a ſe contenir. Des expres- 
ions hrulantes, dit-il, ſe ſont preſentees en foule 


autour de ma plume. Mais, malgre toutes mes 


precautions , mon écrit pourroit tomber entre telles 
mains qui ſeroient teutèes den abuſer, Il a ſenti 
ſans doute, combien le ſujet eroit propre à 
affe cter le peuple & l'on doit empecher jusqu's la 
derniere extremite. que le peuple n'intervienne 
dans ces ſortes de demelés, dont - il n'eſt pas le 
juge competent. Tout ce que le peuple peut sar. 
roger par rapport a lad miniſtration publique, c'e{l 
le privilege fi doux, de recompenſer par ſon 
attachement, par cette affection ſentie, dont 
T'impreſſion naive vaut tout Vappareil des 
triomphes anciens, ceux qui fe conſument a 
devouer tout leur tems & toute leur attention 
A veiller aux interets de la Naiion; tandis qu'ils 
ont ſouvent bien de la peine a debroviller ces 
malheureuſes affaires, ou l'intéret particulier, 
ambition, & ſouvent le zele indiscret & mal 
entendu d'une ſeule tete chaude ſuffiſent; pour 
engager Etat, & le conduire a deux doigts 
de fa perte. Auteur indique à chaque page de ſon 
Ecrit les objets auxquels ces ſentimens ſe rappor- 
tent. 1] montre avec combien de ſageſſe, de mo- 
deration, de prudence, d'attention infatigable, 
les affaires publiques ont été dirigees dans ces 

der- 
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derniers tems, auſſi bien par S. A. S. le Prince 
Stadhonder, que par les Colleges & Miniſtres 
de la Generalite, & combien ſouvent ils ont 
rencontres des difficultes de la part de ceux qui 
profanent le nom ſacre de patriotisme, en af- 
fectant d'y attacher Videe d'une oppoſition 
aveugle & conſtante à tout ce, qu'a tort, ou & 
raiſon il leur plait de prendre pour des vſies 
ou meſures de la Cour. Et quand Auteur n'edt 
fait autre choſe que de raſſurer la Nation ſur 
[excellence du Gouvernement preſent & ſur 
la ſage direction des affaires, à laquelle le 
public, ſi peu inſtruit, eſt tant ſujet à ſe mE- 


prendre, vous conviendrez Monſieur , qu'on \ 


lui auroit déja une obligation eſſentielle, ſur- 


tout dans le moment preſent, ot i] y regne 


une ſi grande fermentation dans les eſprits : & où 
on entend dire tous les jours, aux plus dis- 
crets & aux plus moderes, qu ils ne compren- 
nent rien à ce qui ſe fait; tandis que bien des 
meſures, qui ẽtoĩent en apparence inexplicables 
en 1778. deviennent très ſimples, & paroiſſent 
avoir été tres prudentes, des qu'on les envi- 
ſage ſous le point de vie ou Auteur les a places, 
& que l'on en dècouvre les vrais motifs, qu'il a fi 
bien ſgu demeler & mettre au grand jour. Auſſi eſt- 
ce particulièrement en vertu de cette conſide- 
ration , que je defjrerois fort qu'il voulũt ſe 
reſoudre à donner plus de publicité a ſon Ecrit, 
qui Jai attirera ſans doute la baine de quel- 


que 
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ques cœurs enticrement pervertis; mais qui ta- 


menera 3 la fois beaucoup d'eſprits prevenus. Cet 


Ecrit ne ſauroit du moins pas manquer de lui con- 
cilier l'eſtime de tous les bons Citoyens, ne fut- | 
ce qu'en faveur des motifs qui Pont dicté. 

Je me flatte Monſieur , que ces details ſur 
une auſſi interreſſante Piece ſatisferont a lem 
preſſement avee lesquelles vous me les avez 


demandez. 


Je n'en ſerai pas moins actif à recherchet 
Poccaſion de vous en procurer un exemplaire. 
On attend la publicite avec la derniere imps- 
tience, I'Ecrit aiant deja fait la plus grande 


ſenſation. 


Pai Thonneur d'etre &e. 


